
Le maire Lalanee, voulaut faice ob.erv.er 
au génjér.d t'impo>sibilité d« aviUtilier cette 
localité, .parce que les ponts et les routes 
.sont coupé», fut mis à la porte du .1.1 maison 
a coups d<! plat de sabra. 

Les dames de Montbéliard sont de même 
mises à la porte de leurs rhanbres, on les 
fait coucher dans les corridors; messieurs les 
Prussiens, remplis de vermine, s'emparent 

. ainsi des lits des propriétaires qui doivent 
»oigner, des 4 heures du matin jusqu'à 10 
heures du soir, la cuisine de ces gargan-
tuas. 

Jugez avec quelle rapidité une ville non 
ravitaillée, s'épuise en nourrissant quelques 
milliersd'hôtes pareils, car il leur faut 750 
grainrcesde viande et 250 grammes de lard par 
repas, soit quatre fois la nourriture du Fran
çais, soit quartre fois le nécessaire, afin de 
ruiner ptas vite la France. 

Voila pourquoi tout le pays de Montbé-
liard est à présent livré au pillage sans dé
fense; c'est bel M bien te pillage des temps 
les plus barbares, sans espoir d'indemnités 
ultérieures : le plus riĉ be voit ses écuries 
vidées'éeïhifca leplus fanvr», tes magnifiques 
cheWni l d ê M. J. Ê. a, Girqaswgny ont été 
vtfHSJ^4Jflè**/hc:ral aaqnel rt fabricant don
nait nioslitalilé, de monte que les deux mou-
loaa et :ie.«ochon du «ùaéVab^e berger du 

•EeVhjVâ^ * coques et le* céréales, ces 
élJÙMiÉMe Corinne due«4tiv»teur, voila ce 
4a»»**sjhaTli ontenne de prendre. 

CJCÎS^WjjKd ï̂ûnX.ont déjà' miné de fond 
ed coroMeies villages de la zone investie de 
Belfort à tel point que les Prussiens sont 
forcés de nourrir avec leurs rapines les mal
heureux dont ils occupent les maisons. 

Ce qui est le plus navrant, c'est de voir 
tous nos malheureux cultivateurs qui se re
fusaient de croire à tous les actes de vanda-
<M4âÉe commis en Lorraine et en Alsace et 
qui Si'avalent pas même démonté et caché 
Iturs rAarj,obliges de conduire jusqu'à Besan-
f M et même jusqu'à Dijon, ces hordes en
voyées pour dévaster la France.Que de mal
heureux pères de f.imilles, obligés de se 
traîner a côté de leurs chevaux, mourront 
en route a côté des Prussiens perchés sur 
leurs voitures. 

W paisible pays de Montbéliard n'a pas 
l'énergie de défense de certaines parties de 
l*Fraà«-e, de la Beauce par exemple, où le 
général von der Tann exaspère par ses rapi
nes ta population, au point qu'elle lui fait 
perdre plus de mille hommes par jour. 

Quelques factionnaires seuls ont disparu 
et deux officiers ont été tués dans la forêt 
D . . . .mais les maires des villages voisins 
ont ét^ carottés et emmenés par les Prus
siens, |lnsi que les capitaines de la garde 
aalionfle eflef vénérables curés de ces com
mune!: » m 1 i 

Les églises de Montbéliard sont converties 
en magasins de recel pour abriter le bétail, 
las céréale* et les fourrages enlevés à nos 
can^agnes ; voilà les progrès de la civilisa
tion de ces érudils, de ces protestants mo-
miers qneTbn appelle avec raison des hom
mes sans cœur. 

Autre nouveau détail : 
Le baron de Chabaub-Lalour, manufactu

rier à Montbéliard, pour le punir d'une pe
tite détaxation aroduite par un luvau de gaz, a 
été condamné à 15,000 fr. d'amende, avec 
menace «Tétre fusillé et de voir brûler son 
étabUssensant, sf une détonation se produi
sait* unjpiomètrctfe sa fabrique. 

V«u*._safez que Brisach, malgré ses trois 
enceintes intactes, s'est lâchement rendu ; 
5,000 Fcynçais se sont constitués prisonniers 
entre le» mains de 5,090 Allemands. 

Voilà encore une page à ajouter aux la-
ches trahisons des antres. 

U g.irde nationale s'assembla sur la afaee 
de l'hôiel-do-Ville et se prépara à repousser 
l'ennemi. Los armes furent chargées. Les 
Prussiens, qui n'étaient que 300 arrivaient 
psr Tivoli pti:i Madeleine, avec deux pièce-
de canon. Il se mirent en position sur M» 
hauteurs de la Madeleine. 

Deux nMans s'avancèrent au galop jus
que sur lj place du Lycée sans qu'on osai 
tirer sur eux. Croyant sans doute que |.| 
ville >e rend lit, ils retournèrent vers nn dé
tachement a*a«!4 fort, qui aussitôt t'avança 
dans la ville ; mais a peine venait-il de s'en
gager dans les rues, que quatre mobiles, s'a
vancèrent et tii-ent feu. Six uhlans, dont un 
officier, roulèrent à terre ; ils étaient at 
teints mortellement.. 

Sur ces entrefaites, on battait la générale 
dans Evreux, la garde nationale arrivait, et 
les Prussiens sur le point d'être cernés, pri
rent la fuit»». 

Bientôt, dit le Nouvelliste de liourn, |g po
pulation terrifiée entendit retentir le canon. 
Les Prussiens, pendant plus d'une heure, ti
rèrent sur la ville ; mais sans doute ils 
étaient trop près et ne firent aucun mal. Les 
obus passèrent sur la ville. Toutefois un 
obus tomba sur l'hôtel de Lisieux. Les vi
tres de la gare ont été brisées. Un onvrier 
a été blessé à la tèto d'un coup de sabre ; 
ilrevenaitde son travail,et avait été rencon
tré par des cavaliers enuemis. On parle de 
t"ois personnes tuées, mais il n'y a rien de 
positif à cet égard. Ce qui parait inexact, 
c est que !a cathédrale ait été atteinte, com
me ou l'a annoncé. 

La garde nationale a bravement fait son 
devoir, et c'est à elle qu'on doit qu'Evreux 
n ait pas été pris par 300 hommes. 

Les Prussiens, après avoir épuisé leurs 
munitions, se retirèrent et campèrent à la 
Poterie. Pendant toute la nuit de dimanche, 
la population a été en proie aux plus cruel
les émotions. Dimanche, les magasins sont 
restés fermés. On s'attendait à voir repa
raître les Prussiens, car on supposait qu'ils 
avaient re< u des renforts. A trois heures, ils 
n étaient pas signalés ; en revanche, nos 
troupes opéraient des mouvements sur la 
nature desquels nous n'avons aucune indica 
lion à donner. 

On annonce qu'après les événements dont 
il vient d'être rendu compte, un bataillon de 
gardes mobiles a surpris, près d'Evreux, un 
corps prussien qui emportait des réquisi
tions. 

Après un engagement dans lequel nos 
troupes ont eu l'avantage, les Prussiens 
ont été obligés d'abandonner leurs convois. 

Chronique locale & départementale 

Nous avons assisté ce matin au d é -
partpottrLille, de nos gardes nationaux 
mobil isés . Tous sont partis, animés d'un 
élan vraiment patriotique. 

La municipal: le';, ainsi qu'un grand nom
bre de personnes ont voulu témoigner 
de leu» sympathie pour nos conc i toyens -
soldats, en les accompagnant . 

Les gardes nationaux, les p o m p i e r s et 
la Grande-Harmonie ouvraient la mar
che . 

Les gardes nationaux mobi l i sés de 
Tourcoing doivent partir d e m a i n . 

Voici comment les choses se sont passées 
dans ht journée du samedi,à Evreux : 

Il était trois heures de l'après-midi lors
qu'un gendarme et un hussard a cheval ont 
paru sur la place du marché, disant aux ven
deurs d'enlever leurs marchandises, car les 
Prussiens arrivaient. A la même heure, un 
gendarme, donnait les mêmes indications aux 
marcli*4aJe Vernon, et provoquait dans 
cette «JUe la panique dont nous avons 
parlé. 

A • • p o n c e do l'arrivée des Prussiens, 
, ,^m4HgW f l l t génôralÉ»Le préfet était malade 
et gardait le lit. Toute direction manquait. 
On n'avait pas de troupes régulières. La 
ville avait été surprise de la manière la plus 
complète, et on se demande comment les 
Prussiens venant de Nonancoort avaient pu 
traverser le pays sans être signalés. 

On sonna le tocsin, on battît la générale; 

I | gBBgssjjBs. | . » • 

Le préfet du Nord donne avis que 
les engagements volontaires sont ouverts 
dans les régiments du génie pour les 
hommes exerçant les professions de tail
leur, cordon nie r, sell ier e t , bourrelier, 
sans qu'il* aient besoin de justifier qu'ils 

' éjà serv i . 

rdiy à cinq heures, une partie de 
ée qui a combattu à Amiens , e s t 

arrivée à Arras . 
# 
rWme 

Aux habitants du Pas-de-Calais. 
AUJC gardes nation aies et à Varmée. 

Victorieuse dans plusieurs combats li
vrés autour d'Amiens, le 20, notamment 
à Gentelles, Boves et Vil lers-Breton-
neux, l'armée du Nord a du céder le 27, 
après une lutte acharnée devant des 
forces quadruples . Elle a opéré sa re
traite en bon ordre sur Douflens et Ar
ras, abandonnant ainsi à l'enn emi les 
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SCIT» 

— Voyons-aj ir E d w a r d , dit Ar indâ r 
vous paraiss tV soulPrant d e ftnm et de 
soif; que voulez-vous que je v o u s of
fre?... 

— Mille remercîments , mademoisel le , 
je ne veux qu'un peu de sommei l . 

— Il est fort tard, en effet, dit Dou
g las avec une langueur somnolente . . . . 

— Et il est encore plus tard pour moi, 
ajouta E d w a r d . Nous avons poussé notre 
chasse fort loin, aujourd'hui.... 

— Oh !. . . causons encore un peu, 
mess ieurs , dit la jeune Indienne avec 
une minauderie charmante, j 'aime tant 
faire la veillée à la campagne ! le jour il 
fait trop chaud pour p a r l e r . , . . Vous 
saurez, s ir Edward, que Totre billet d e 
ce matin m'a procuré un cadeau superbe 
de notre bon père. . . Regardez ce dia
mant. Gomment le trouvez-vous ? 

— Il me parait magnif ique, mis s 
Arinda ; mais la nuit ne fait pas valoir 
les d iamants . J'aurai un plaisir infini à 
le recevoir demain au grand jour . 

—'• Avant votre arrivée, sir E d w a r d , 
mon père et le colonel Douglas ont sou
tenu une longue discuss ion sur les dia
mants . 

— Nous la continuerons demain, j 'es 
père, dit le colonel en se levant dans 
i 'at l i lude'expressive d'un homme acca
blé de sommei l . • 

— Croyez bien que v o u s avez tort, co
lonel, dit le v ieux nabab . 

— Peut-être, dit le colonel. 
- » Certainement, il a tort ! dit Edward 

en se levant . 
— Voilà sir Edward , qui donne tort 

à mon père décr ia Arinda avec un grand 
éclat de rire, et il ne connaît pas le sujet 
de notre discuss ion ! Asseyez-vous donc, 
sir E d w a r d . Nous verrons si vous pou
vez être juge dans cette affaire. . . Venez 
vous asseoir à mon c ô t é . . . . Bie» !. . . . 
Connaissez-vous la valeur du diamant 
de P i t t ( l e Régent)? 

— C'est un diamant de cent trente-
sept carats, répondit Edward avec un 

positions et la ville d'Amiens qu'elle ne 
pouvait plus défendre, malgré son éner
gie et sa ténacité. 

Habitants du Pas-de-Calais. 
Ilien n'est en ;o.-o dés : -\> :.-.';, mais v >-

l ie beau département est dircetemoiit 
m ;iiacé:'leve/.-vous dont, tous en masse , 
pour proléger et défendre vos foyers. 

La salut est aujourd'hui plus que ja
mais-.Lins vos mains et dans cel les de 
l'ai m.'-.-; vos places fortes se défendront 
jusqu'à la dernière extrémité. 

Debout donc pour un effort immense! 
Montrez à la France républicaine que 
nos revers n'ont point amolli vos coura
ges! Aidez-moi à chasser l'étranger! 

Arras, le 29 novembre 1870 . 
Le général commandant supérieur 
du Pas-de-Calais, en état de guerre , 

DE CUARGÈRE. 

M . L'anel, distillateur à Salomé, capi
taine d'une compagnie de mobiles du ba
taillon de La Bassée, a été fait prison
nier, dit -on, d a n s les combats qui v ien
nent d'avoir lieu près d'Amiens. 

' CONSEIL DC GUEhRS. 
Audience du 29 novembre. 

Louret, soldat au 65* d'infanterie, a 
été condamné à cinq ans de travaux pu
blics , pour désertion à l'intérieur en 
temps de guerre . 

Le conseil de révision se réunira v e n 
dredi prochain, 2 décembre, pour sta
tuer sur le pourvoi formé, par le nom
mé Kurten, condamné à mort par le 
deuxième conseil de guerre dans sa 
séance du 25 novembres 

Contiairement aux bruits qu'on a ré-
pandu hier, Abbevil le n'est pas occupée 
par les Pruss iens . 

M. le sous-prétet de Saint-Pol vient 
d adresser aux maires de l 'arrondisse
ment une curieuse circulaire au sujet de 
la lecture obligatoire du Bulletin de la 
République, pai les inst i tuteurs. 

La voici : 
« Je vous prie, monsieur le maire, de me 

dire si la lecture dont il s'agit a lieu dans 
votre commune, et de veiller au besoin à ce 
que cette lecture soit faite selon la manière 
prescrite. 

» L'instruction engendre les grands peu
ples ; sans elle, la liberté et le sang des ci
toyens deviennent forcément le jouet des 
monstres de l'human.té auxquels la platitude 
et l'ignorance donnent le titie exécrable de 
roi ou d'empereur. 

» Pour que désormais la liberté et la vie 
des citoyens ne dépendent pas du caprice 
d'un homme, propageons donc l'instruction 

! par tous les moyens possibles. 
> Il faut que chaque électeur sache en-

1 fin, que la république est le seul gouverne-
I ment dont le but soit, avant tout, le bien être 
j de la nation. 

c Sûr de votre concours énergique en celte 
circonstance, je vous prie, monsieur le mai
re, de croire à mon,attachement, 

< Le tous-préfet, 
« CONSTANT FENET. > 

Si le Bulletin de la République est ré
digé avec cette élévation d'idées, cette 
noblesse de style et celte dél icatesse 
d'expression, n'avons-nous pas tout à e s 
pérer pour l'avenir de la France. 

Nous allons devenir un peuple 
très instruit et très savant. 

Pour le moment, que les Pruss iens , 
pillent et ravagent, peu nous importe, 
avec 1 instruction future l'avenir est à 
nous ; consolons-nous ! 

(Propagateur.) 

Dernières nouvelles 
Rien, jusqu'à présent, n'est venu con

firmer les lâcheuses nouvel les d'origine 
pruss i enne que nous publions en lète 
de notre journal. 

Les journaux de Tours et de Rouen 
sont arrivés ; ceux d'Amiens manquent . 

Une dépêche arrivée ce malin annonce 
que les Pruss iens se dirigent sur Al
bert . 

• *< ,.«'»;li«-« i é l é ( i r « a p h l « i a e s 

Service particulier du Jaurnal de 
de Roubaix. 

Londres, I" décembre. 
Le Doily-Neics dit que la dépèche d e 

GortschakoiF ne sera pas publiée avant 
que la réponse de lord Granville ne soit 
remise à ce prince. 

La Russie est prèle à donner à la Tur
quie des garanties meilleures que celles 
du traité de Paris . 

Le Daily-Telegraph soupçonne l 'exis
tence de sympathies entre l e K é d i v e et le 
Czar ; mais la chute de la Turquie serait 
un péril pour l ' indépendancede l 'Egypte, 
qui doit faire tout son possible ponr e m 
pêcher une guerre sur le Danube. 

Tours, 1" décembre 1870. 
(Officiel). 

13 compagnies des francs-tireurs des 
Vosges ont eu un engagement à Nuits le 
30 novembre ; ils ont été vail lamment 
soutenus par les mobiles de Beaune . — 
Victoire complète . — Les pertes enne
mies sont considérables ; la route est 
couverte de morts pruss iens . — 1 5 prison
niers . 

L'ennemi a complètement évacué l'ar
rondissement de Vendôme ainsi que 
Clayes, Chateaudun, Chàteauneuf. 

Deux fois l'ennemi a attaqué Mézières, 
deux fois l'ennemi a été repoussé , la is
sant entre nos mains un officier et 34 
hommes . 

E n v o l d e » riraerfcra t é l é g r a p h i 
q u e » à ParI ». 

Les dépèches privées,destinée» à être 
transmises à Paris par des pigeons voya
geurs sont reçues dans tous les bureaux 
d u télégraphe ou de poste . 

50 centimes par mot. 
Renseignements à l'intérieur des bu

reaux. 

I H i n t . \ D E rKR BfJ N O R D . 

DR LILLE A MODSCSOM : 
Lille, dép., Matin : 5.30 — 7 h. — 8.3 

— 9.M — 11.05 — 12.30 — Soir : t .«0 — 
4.30 — 5.30 — 7.55 — 11. 

Houbaix, dép. — Matin : 5.47 — 7.18 ^~ 
8.48 — 10.13 — 11.23— 12.48—Soir: * .»• 
— 4.48 — 5.48— 8. 13 — 10.47 

Tourcoing, dép. — Matin : 1.54— 7 . t t — 
8.59 — 10.24 — 11.34 — 12 59 — Soir : 
2.49 — 4.59 — 5.59 — 8.24 — 10.52 

Mouscron, (heure belge) Arr. Matin : 6.1* 
— 7.45 — 9.16 — 10.40 — 11.50 — 1.1» 
— Soir : V05 — 5.15 — 6.15 — 8.4* 

DE MOUSCRON A LILXR 
Mouscron (heure belge) dép. Matin : T h . 

— 8.h. — 9.30 — 11.05 — 12.05 — Soir : 
1.40 — 3.21 — 5.53 — 7.10 — 9.10. 

Tourcoing, (heure franc) dép. Matin : 5.10 
— 7.12 — 8.12 — 9 .42— 11.17— 12.17 — 
Soir : 1.52 — 3.33 — 6.03 — 7.28 — 9.24 

Roubaix, dép. Matin : 5.17 — 7.21 — 8.21 
— 9.51 — «1.26 — 12.26 — Soir : 2.01 — 
3.42 — 6,13 — 7.38 — 9.36 

Lille, arr. Matin : 5.35 — 7.39 — 8.39 — 
10.09 — 11.44 — 12.44 — Soir : 2.19 — 
4.h. — 6.31 — 7.56 — 9 54. 

AVIS 
aux gardes nationaux, tailleurs et 

confectionneurs. 
DÉPÔT DE T I S S U S 

ponr vareuse et pantalon d'uniforme 
rncMalnt C r * r ( r * . m* * e t « . R o a b a 

Etoffe vareuse 
Drap bleu mat 

Drap cas.torine bien 
Drap castorine bleu supérieur 
Drap castorine extra fin 

a 
à 

ur 

4 fr . 
« fr . 
8fr. 

10 fr. 
15 fr. 

75 
90 
90 
90 
75 

àcwtm i m p o r t a n t « M f a m i l l e » êmm 
p r l s e u n t e r * d e K n e r N a 

Toutes les lettres reçue» oa envoyée» 
par les prisonniers sent aoumiaea à la 
censure . 

Il importe donc , pour assurer leur 
prompte arrivée, non aeulemeut a u elle» 
ne renferment rien qui puisse éveiller 
l'attention de la police prussienne, mais 
encore qu'elles soient faciles à lir*. 

A cet effet, il faut qu'oUes soient brè
ves, d'un style clair, et fune écriture 
très-lisible. 

L'expérience a montré que les lettres 
auxquel les manquait l'une de ces trois 
qual i tés , mises en réserve par les cen
seurs pour être lues à loisir, arrivent 
souvent après plusieurs semaines de re
tard . 

Les commerçants des Etats neutres , 
qui ont des correspondants en AHema 
gne , obtiennent facilement par lear en
tremise des mandats de la poste, paya
bles dans les lieux d'internement d e s 
prisonniers ; c'est un des meilleur» 
moyens de leur faire parvenir de l'ar
gent . 

DENTS DEPUIS 5 FRANCS 

Verbrugghe, tieiili*!*. 
Rue de l'Hospice, 10, Roubaix. 

Nouveaux dentiers sans ressorts, mast 
cation et prononciation garanties en buitjoara 

TOUS LES JOURS, 
Consultations 1 
res. M. VERBRUGGHE se rend à 
et échange les pièces mal faites. 

gratuites de midi à deux heo-
ÏRUGGHE se rend à domicile 

ON DEMANDE 
de suite des ouvriers TAILLEURS, 
pour façons, grandement payées. 
S'adresser rueSt-Georges,4, Grand» 
Magasins de la Providence. 
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AVIS 
Draps pour vareuse et uniforme de s tr ia 

nationaux, chez MM. Léon Dathoit et C* 
12, rue du Chemin-de-Fer »*• 

A V I S 
Echange 4e billets cintra or 

PRIME, 5 FR. AU ML1LE 
S'adresser* ru» J - J - Routseau, 2 0 , * 

Lil le. 
3* 

AVIS 
La compagnie des mines de Béthnne infor

me MM. les consommateurs qu'à l'approche 
de la saison d'hiver elle approvisionnera ses 
dépôts de bons charbons et briquettes, pour 
foyers domestiques à des prix modérés. 

Elle les engage à faire dèi. maintenant ua 
approvisionnement snffisant pour le.cas o* 
les communications deviendraient moins 
faciles. 

S'adresser à son Agence rue Pellart, 31, 
du à son dépôt rue Latérale près U rue 
on chemin de fer. 

Km Ternie a la l i b r a i r i e M. atoB-ai 
1 , RUE NAI1C, 1 . 

Règlement sir les muâmes 
d e r i n f a n t e r l * 

Prix : 75 centimes. 

léger bâil lement diss imulé avec poli
t e s s e . 

— Croyez-vous, comme le colonel, 
poursuivit Arinda, qu'il n'y a p lus de 
gros diamant au monde ? 

— Je le cro is . 
— Eh bien ! vous êtes un ignorant, 

mons ieur . Le diamant que l 'empereur 
Bâber prit à Agra en 1526 pèse d e u x 
cent vingt-quatre ruttees, ou s ix-cent 
soixante-douze carats, et le fameux dia
mant d'Aureng-Zeb est de neuf cents 
carat s . 

— Dans le tarif des Mille et une 
Nuits, miss Arinda? 

— Voilà justement ce qu'a dit le colo
nel ! Est-ce que vous avez la prétention, 
mess ieurs , de mieux connaître les dia
mants que mon père, qui en a fabriqué 
toute sa vie pour les Ang la i s? 

— Nous nous rendons à cette raison, 
le colonel et moi, dit E d w a r d ; je va is 
faire, grâce à vous , des rêves de dia
mants , cette nuit, des rêves de neuf cents 
carats . 

— Colonel, dit Arinda à Douglas qui 
prêtait l'oreille aux murmures extérieurs 
de la nuit , en diss imulant mal son in
quiétude, colonel Douglas , vous aban
donnez la d i scuss ion . . . . Que iaites-vous 
là devant les croisées ? Entendez-vous 
quelque chose ? 

— Moi, belle Arinda, je me prtrtnètie 
au hasard pour me tenir éve i l l é . . . j e re
gardais la partition d e Robin des Bois 
ouverte sur votre piano. 

— Connaissez-vous l'ouverture de 

Weber , sir E d w a r d ? . . . que cela doit 
être beau la nuit ! Si mon accordeur in
dien était venu aujourd'hui, je vous la 
jouera is . Il es t fort inexact» cet accor
deur. 

—• Probablement il a été fort occupé 
aujourd'hui, dil Edward en regardant le 
colonel . . . Au reste , cette ouverture est 
effrayante à cette heure. 

— Moi 1 dit Arinda, je n'ai peur d e 
rien, quand je suis avec des gens de 
guerre . Les femmes de l'Inde ont du 
cœur, el les sont néear pour être so ldats . 
Connaissez-vous l'histoire de Noor-
Jehan, sir E d w a r d ? 

— Quel plaisir j'aurai d e la connaître 
demain à mon réveil ! 

— Alors , il faut vous l'apprendre au
jourd'hui, » dit Arinda en croisant se s 
bras sur la table dans une belle attitude 
de narration. 

Douglas jeta un regard significatif et 
rapideà sir E d w a r d . Ce regard disait : 
c R é s i g n o n s - n o u s et écoutons l'his
toire . » 

Voyons l'histoire de Noor-Jehan ! dit 
E d w a r d en appuyant son coude droit 
sur la table et son menton sur sa main. » 

Le nabab dormait. 
« Moor-Jehan, dit Arinda, joyeuse 

cpmme toute jeune fille qui s e fait écou
ter, était la femme favorite de Jehan-
gire , souverain des Cinq-Rivières en 
1 6 1 6 . Elle causa bien des chagrins à son 
mari en voulant donner à son fils Sha-
riar la success ion au trône, au préjudice 
d e s aînés d e s autres f e m m e s . Ce fut la 

cause de la grande rébellion qui coûta 
tant de sang et de deuil ; car le plus 
brave el le plus habile des fils déshéri
tés , Shad-Jehan, se fit un parti iiora-
brei Xf e' soutint ses prétentions par les 
arr.: 8 C »ntre son père. Enfin l'empereur 
Jeh o c e se trouva en grand péril e t 
blo u é i n s Lahore par son ministre re-
bel e M habet. Noor-Jehan était avec 
soi. frô ; Asiph-Kan ; ils apprirent le 
malheur du souverain, et résolurent de 
le dé l ivrer .Une g r a n d e rivière les sépa
rait de l'armée de Mohabet. Noor-Jehan 
monta sur son éléphant,tenant son jeune 
fils à la main, et elle entra la première 
dans l ' eau.Sa petite armée, excitée par 
l'héroïsme de cette femme, poussa des 
cris d'enthousiasme et la suivit à la 
nage . Noor-Jehan attaqua les ennemis et 
épuisa les flèches de/cinq carquois . Trois 
guides d'éléphants furent tués à s e s cô 
tés , et son jeune fils fut blessé au bras . 
Elle remporta une victoire complète et 
délivra son époux. 

(La suite au prochain numéro). 
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